Discernement

Ou entendre la parole que Dieu m’adresse

Il ne s’agit pas d’appliquer une espèce de recette qui ferait que, moyennant certaines précautions ou bien suivant certains cheminements, fixés à l’avance, on serait bien sûr de rencontrer la volonté de Dieu, son véritable visage.

Il s’agit de s’éduquer, de devenir transparent à un jugement « spirituel » qui va relier en quelque sorte la parole que Dieu nous adresse et l’histoire des hommes.

Dire ceci, c’est déjà dire que le discernement spirituel a deux sources essentielles :

La contemplation et la fidélité au réel.

1. Il n’y aura pas de discernement sans contemplation de l’Evangile, sans que l’Evangile soit lu, relu, médité. La première et la plus importante source du discernement, c’est la contemplation : il s’agit au fond de porter sur toutes choses un regard évangélique. Eh bien ! il faut avoir longtemps habité l’Evangile pour pouvoir aborder le réel dans sa vérité. On dit souvent : « Il faut partir de la vie ! » Mais qu’est-ce que cela veut dire ? La vie en elle-même ne signifie pas grand chose, ou elle signifie ce que l’on veut lui faire signifier. Ce qui est important, c’est de porter sur toute chose un regard vrai, évangélique ; c’est le propre des artistes, des peintres, des musiciens de modifier notre regard du réel, de nous faire voir les choses autrement. Quand on a vécu dans l’intimité de ces artistes, on n’aborde plus le réel de la même manière, on ne voit plus les choses de la même façon, on les voit d’une manière plus profonde et plus vraie, et il faudrait que nous ayons tellement habité l’Evangile, que nous portions sur toutes choses un regard évangélique, plus profond, plus vrai. Cela, c’est la première source du discernement.


2. Le seconde source, c’est la fidélité au réel. Cela veut dire effort de compréhension profonde du monde dans lequel on vit, analyse des courants profonds plus que des faits en eux-mêmes ; l’important, c’est l’analyse du sens, de la signification des choses.
Dans la vie religieuse, vous pouvez, par exemple, faire une analyse aujourd’hui, ou une enquête sur la manière dont les sœurs prient. Vous allez aboutir à quoi ? Vous allez dire : on prie moins qu’hier ! Par ex : analyse quantitative : on ne prie pas aux même heures, on ne prie pas de la même manière ; l’office est plus court… Mais qu’est-ce que vous allez pouvoir en tirer ? Rien du tout ! La chose ne devient intéressante qu’à partir du moment où vous faites une analyse plus profonde, où vous vous rendez compte que l’on est passé du monde rural au monde urbain, que le monde rural et le monde urbain n’ont pas les mêmes rythmes, que la journée n’a pas la même durée, que le temps n’y a pas la même valeur : une heure pour un paysan du Moyen-Age et une heure pour un citadin du 20è siècle, cela fait chaque fois 60 minutes, mais psychologiquement, ce n’est pas la même chose du tout. Pour le citadin du 20è siècle, il se passe beaucoup plus de choses en une heure qu’il ne s’en passait pour un paysan du Moyen-Age, au point de vue informations, impressions, sensations, paroles dites… Donc faire une heure d’oraison au Moyen-Age et faire une heure d’oraison aujourd’hui, ce n’est pas la même chose. Je ne veux pas dire qu’il ne faut pas faire une heure d’oraison aujourd’hui, mais que ce n’est pas le même temps psychologique, et qu’en demandant apparemment le même effort, on demande en fait deux choses différentes. Alors, plutôt que d’essayer de vouloir maintenir dans un monde urbain le rythme de prière du monde rural, il serait peut-être plus intelligent de faire ce qu’a fait l’Eglise dans le haut Moyen-Age, c’est à dire de couler la prière dans les rythmes humains du monde dans lequel on vit.

A travers tout ceci, je pense qu’il est important de bien noter que la parole que Dieu nous adresse nous rejoint dans la vie. Cette parole que Dieu nous adresse, ce n’est jamais quelque chose qui nous est extérieur ou qui nous rejoindrait d’en haut comme un élément plaqué et tout constitué. Dieu est celui qui nous a appelés à construire l’Eglise et le Royaume. Celui qui invente avec nous l’Eglise chaque jour, qui crée l’Eglise avec nous chaque jour. C’est l’allié, le compagnon de notre liberté et de notre liberté créatrice. L’œuvre de Dieu, c’est notre œuvre.

Quelques critères de discernement :

L’action de Dieu se reconnaît à ses fruits. Dieu est venu pour que nous ayons la vie et que nous l’ayons en abondance.

1. Premier critère : tout ce qui met l’homme debout.

2. Deuxième critère : tout ce qui ouvre l’homme à plus grand que lui

3. Troisième critère : tout ce qui vise une communion sans frontière.

4. Quatrième critère : ce qui, dans la construction du monde, prend comme référence le bien du plus petit, du plus pauvre, est selon le dessein de Dieu.

J’ajouterai un dernier élément : la fidélité à l’Esprit nous conduira toujours sur les chemins du Christ. Or on pourrait dire que les étapes de la croissance spirituelle vont de la sainteté désirée à la pauvreté offerte….

1. la première étape proposée, celle du juste, le point de départ étant le désir d’être juste.

2. la deuxième étape, c’est de devenir pécheur. On commence véritablement sa vie spirituelle quand on passe du visage du juste à celui du pécheur : on est vraiment alors dans les voies de l’Esprit !

3. la dernière étape, c’est celle de l’enfant. C’est celui qui ne se préoccupe pas d’être un juste et qui n’est plus complexé d’être pécheur… celui qui est disponible dans sa faiblesse même.

Les chemins de l’Esprit se reconnaissent en ce qu’ils font passer par ces différentes étapes.
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